
Coordonné par Claude Forest, professeur des uni-

versités en études cinématographiques, Festival 

de cinéma en Afriques francophones (le pluriel est 

à souligner) est paru en février de L’Harmattan. Ce 

livre est un état des lieux qui va au-delà du recen-

sement factuel, invitant à un questionnement sur 

l’intérêt des festivals de cinéma dans un continent 

où celui-ci souffre de nombreux maux.

Plus de 30 ans que l’Organisation internationale de la Francophonie est aux côtés des cinémas 
d’Afrique, accompagnant un secteur en pleine mutation grâce notamment à son fonds Image 
de la Francophonie. Souad Houssein, spécialiste de programme Cinéma à l’OIF, apporte sa 
lecture de ces trois décennies remplies de changements, d’essais et de succès. Entretien.

l’OIF, un accompagnement
pour la création

prise de conscience des États. Ainsi, la production cinématogra-
phique des pays d’Afrique francophone est mieux financée, mieux 
exposée, mieux diffusée et accède progressivement à un marché 
international. Stabilisé financièrement et plus diversifié dans son 
contenu, le cinéma africain francophone augmente numérique-
ment et qualitativement – vu, aussi, le nombre de dossiers soumis 
chaque année au fonds Image de la Francophonie. De même, la ca-
dence de production s’est accélérée : d’un film tous les 5 ou 7 ans, on 
est passé à 2 ou 3 années. On constate également une africanisation 
des postes techniques et artistiques.

Quels sont les déclencheurs et les caractéristiques  
de ce renouveau ?
Grâce aux nouveaux moyens de distribution des films à travers les 
plateformes numériques, le cinéma africain dispose d’un véritable 
allié qui lui ouvre un pont direct avec le monde. Ce renouveau 
est marqué par une large féminisation dans le cinéma africain, 
ce qui constitue un atout majeur, notamment pour le sortir des 
stéréotypes. Elles y occupent une place de choix et sont actives à 
tous les maillons de la chaîne, comme réalisatrices, actrices, ma-
quilleuses, monteuses, mais aussi productrices et directrices de 
festivals. Les réalisateurs africains, certes moins fortunés, s’ap-
pliquent aussi à témoigner de leur temps en multipliant les docu-
mentaires. Ce genre a de beaux jours devant lui, il éduque et incite 
le public à la prise de conscience citoyenne en donnant un point 
de vue « interne » à des problématiques autrefois traités par des 
réalisateurs étrangers.

Quels sont les prochains défis du cinéma africain ?
En tenant compte de l’évolution du paysage et du contexte techno-
logique actuel, les cinémas d’Afrique ont un défi à relever. Les ci-
néastes africains, conscients de la nécessité de reconquérir leur pu-
blic, souhaitent rompre avec le « misérabilisme » dans le traitement 
des scénarios qui avait éloigné le cinéma africain de son public. Par 
ailleurs, la jeunesse africaine, de plus en plus éduquée et connectée, 
attend un cinéma qui puisse lui renvoyer une image plus positive de 
son continent et lui offrir des héros auxquels elle peut s’identifier. 
Plus encore, les jeunes Africains attendent que ce cinéma nouveau 
combatte les préjugés sur l’Afrique, renforce leur confiance et es-
time de soi, et illustre les contributions significatives des peuples 
africains au progrès général de l’humanité. n

Quels sont les traits marquants 
de plus de 30 ans de soutien 
du cinéma africain par le Fonds 
image de la Francophonie ?
J’ai pu observer trois différentes 
phases dans l’évolution de l’aide 
au cinéma d’Afrique francophone 
depuis la création du Fonds Image 
de l’OIF en 1988. Dans la première 
phase qui a duré jusqu’en 2006, 
le cinéma africain francophone 
dépendait  for tement de 
financements publics bilatéraux et 

multilatéraux provenant essentiellement du Nord. La seconde phase 
s’est caractérisée par une certaine érosion de ces financements. 
Mais les cinéastes africains se sont adaptés et, en saisissant les 
possibilités offertes par les technologies du numérique, se sont 
mis à réaliser leurs films avec de petits budgets. Enfin, la troisième 
phase est marquée par la multiplication et la diversification des 
partenaires. Certains États africains ont mis en place des fonds 
nationaux d’aide à la production. Des partenaires privés se sont 
intéressés au financement et à la distribution des films africains. 
Ce partenariat public/privé a ouvert des nouvelles perspectives au 
cinéma africain qui attendent d’être mieux explorées.

Le cinéma africain tend-il vers l’universel ? Gagnerait-il  
à rester identitaire ?
Contrairement à une certaine idée reçue, le cinéma africain ne s’est 
pas réfugié ou enfermé dans l’affirmation identitaire ou le particu-
larisme culturel. À travers des faits sociaux et des récits africains, il 
aspire comme tous les cinémas à l’universel, qu’il aborde à partir de 
son ancrage africain. On dit, d’ailleurs, que « l’universel, c’est le local 
moins les murs ». D’ailleurs, des films comme Finyé de Souleymane 
Cissé (1982), pour ne citer que celui-là, ont eu un succès internatio-
nal non pas parce qu’ils étaient spécifiquement africains mais qu’ils 
traitaient de thèmes qui pouvaient intéresser le monde entier.

Peut-on parler de renouveau du cinéma africain 
francophone ?
Oui, car celui-ci s’est déployé ces dernières années à la faveur de 
l’entrée en scène de partenaires privés internationaux, avec une 
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un Festival de festivals

 Tanit d’argent pour le long métrage Atlantique de Mati Diop, aux Jour-
nées cinématographiques de Carthage, en 2019.

Souad Houssein
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Plusieurs festivals orientés vers les artistes du Sud voient le jour un peu partout, tels Vues 
d’Afrique (Montréal), le Festival cinémas d’Afrique (Lausanne), le Massimadi ou festival des 
films LGBT d’Afrique et de ses diasporas (Bruxelles)… Il y en a également qui sont organisés 
en Afrique au profit du public et de la production du continent. Sélection de 5 rendez-vous 
qui œuvrent à la valorisation du 7e art en Afrique.

volonté de favoriser les échanges entre cinéastes et de promouvoir 
leurs courts et longs-métrages. Doté d’une compétition, d’un 
marché du film, de tables rondes, le festival de Conakry a aussi 
son marché du film francophone. Cette année, sa 6e édition avait 
pour thème « Regard de la jeunesse africaine sur la francophonie 
et le numérique en Afrique ».

Écrans noirs
Fondé en 1997, ce festival annuel se déroule à Yaoundé 
(Cameroun). Son objectif est de valoriser les cinémas du monde 
noir et d’Afrique, mais aussi le cinéma étranger qui s’intéresse à 
l’Afrique et à la cause noire. Il réunit aussi les spécialistes du secteur 
autour du Marché du film de l’Afrique centrale, avec des résidences 
d’écriture pour scénaristes, des rencontres professionnelles et de 
colloques… Devenu compétitif en 2008, le festival a choisi comme 
consécration le Prix Écran qui se décline en sept catégories. n

LE FESPACO
Rendez-vous incontournable, le 
Festival panafricain du cinéma et de 

la télévision de Ouagadougou (Burkina 
Faso) a été lancé en 1969 et se déroule 

tous les deux ans. Il a été pensé pour faire 
connaître aux Africains les films de leur continent. 

Gagnant en renommée, le Fespaco aide à leur diffusion et favorise 
les échanges entre acteur des secteurs cinématographique et au-
diovisuel d’Afrique, veillant par là même à la renommée, à l’essor 
et à la préservation de son patrimoine cinématographique. Son 
palmarès ne compte pas moins de 2 140 films représentés, 160 
prix décernés (le plus prestigieux étant l’Étalon de Yennenga) et 
tant de talents découverts et désormais reconnus.

Les Journées cinématographiques de Carthage
Ce festival a été fondé en Tunisie en 1966, à l’initiative du 
cinéaste tunisien Tahar Cheriaa, également initiateur du Fonds 
francophone de production audiovisuelle du Sud. Premier du 
genre dans le monde arabe, ce rendez-vous cinéma a réussi à 
réunir les acteurs majeurs du cinéma, à faire connaître le travail 
des cinéastes d’Afrique subsaharienne et des pays arabes, à 
promouvoir les échanges Nord/Sud. Le principal prix est le Tanit 
d’Or, nom emprunté à une déesse phénicienne.

Festival du film de Marrakech
Ce festival s’est imposé, depuis sa création en 2011, comme un 
des évènements phares du continent, ayant gagné au fil des 
éditions une notoriété internationale. Avec une programmation 
ouverte sur le cinéma mondial et des jurys composés de figures 
reconnues, il est l’occasion de croiser les expériences, de révéler 
des talents et de lancer un pont entre le Sud et le Nord, tout en 
soutenant l’industrie cinématographique au Maroc et ailleurs. À 
Marrakech, la plus haute récompense est l’Étoile d’Or.

le Feccig
Rendez-vous important dans l’agenda mondial du cinéma, le 
Festival de la création cinématographique de Guinée portait, à 
ses débuts, le nom de Festival des Premiers Films et se consacrait 
exclusivement aux films guinéens. C’est à partir de 2016 qu’il a 
été élargi aux cinéastes africains et a changé d’appellation avec la 
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